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BERLIN 19 J 3

M.-M. Thomas

L'affiche du programme de reconstruction de Berlin-Ouest, realise avec
l'aide de la Republique federale et des Etats-Unis, se trouve sur tous les
chantiers berlinois. L'ours noir sur fond d'argent de l'ancienne capitale est

accompagne des ecussons allemand et nord-americain.

J'avais connu le Berlin de l'entre-deux-
guerres, la massive silhouette du vieux Mare-
chal avait remplace le Hohenzollern caracolant.
C'etait le temps d'un luxe provoquant et des

gros messieurs ä cigare bague d'or qui voulaient
faire de la grand ville le New-York de l'Europe.
C'etait le temps aussi des mutiles et mendiants
innombrables dont le «Hunger Wort» nous
accompagnait comme une litanie. C'etait celui
encore oü les armees communiste et nazie, celle
du Reichsbanner republicain et celle du Stahlhelm

monarchiste se battaient chaque jour et
chaque nuit ä coups de matraques et de revolvers

dans quelque quartier ou l'autre.
J'avais connu aussi le Berlin fievreux des

elections d'Hitler, oü tous les drapeaux rouges,
en une nuit, s'etaient camoufles d'une croix
gammee.

La guerre avait passe, j'avais retrouve
l'atroce visage du Berlin d'apres 1945, celui du
Berlin annee zero, avec les ruines terrifiantes de
ses avenues et de ses pares, et l'incroyable
famine de ses habitants vetus de loques et aux
visages morts, le Berlin du marche noir et des
enfants perdus.

J'avais retrouve, plus tard, un autre Berlin
encore qui dejä, dans l'Ouest, reprenait un peu

de vie, et oü une aisance meilleure s'annoncait
pour son commerce et son industrie, malgre les

ruines, — c'etait le temps pourtant du grand
blocus et celui oü le pont aerien assurait seul
son lien avec l'Europe.

24 000 maisons neuves
Le Berlin que je viens de revoir, en ce prin-

temps naissant de 1953, e'est une fois encore un
Berlin autre, un Berlin en devenir. L'Est sovie-
tique et l'Ouest europeen s'y affrontent ä peine
plus visiblement que voici deux ou trois ans, la
coupure surtout, entre les deux cites jumelles,
est plus marquee peut-etre. Des rues sont
barrees, qui ne l'etaient point. Cela n'empeche
point les metros ni les autobus de circuler sans
heurt, ni des milliers de travailleurs et d'ecoliers
de se rendre chaque jour d'un Berlin dans
l'autre pour leur travail ou leur ecole et de
rentrer chez eux aux repas et le soir.

C'est un Berlin qui se reconstruit fievreuse-
ment, oü des maisons neuves se dressent toutes
blanches entre les facades delabrees depuis 45,
oü, dans d'immenses quartiere, les decombres
tragiques ont ete abattus dejä et sur des hectares
de rues, les briques recuperees et le sol nivele.

Le Senat de Berlin-Ouest a fait reconstruire
3518 maisons en 1949, 5232 en 1950, 5876 en
1951 et 8210 en 1952; en janvier et fevrier de
cette annee 1136 dejä. II veut 15 000 maisons
neuves encore.

Ces chiffres semblent enormes, il faut les
replacer dans le cadre du Gross-Berlin, de ce
Demi-Grand-Berlin de l'Ouest meme seulement,
avec ses 2 800 000 habitants, et qui forme un
triangle de quelque 30 km de base d'est en ouest
et de 25 km de hauteur de nord-ouest en sud-
est: comme un triangle dont la base irait de
Geneve ä Rolle et la hauteur de Nyon aux
Rousses.

Ce Berlin se reconstruit. Le Tiergarten, oü
voilä deux ans ou trois encore des paysans fai-
saient les labours sur l'emplacement des an-
ciennes futaies et des allees bouleversees, re-
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Les ruines de l'eglise du Souvenir de l'empereur Guillaume et
le Kurfürstendamm.

devient un pare oü les nouvelles plantations
d'arbres et les avenues se dessinent ä nouveau.
Le Zoo a retrouve son calme et ses visiteurs
ainsi que ses betes, et l'Aquarium ses cuves et
l'admirable joaillerie des poissons exotiques.
Des broyeuses geantes reduisent en poussiere
les millions de briques ecornees ou cassees des
bätiments detruits que leur amenent d'innom-
brables camions, et leur poussier clair s'amon-
celle en gigantesques collines oü se dessinent
dejä les allees et les bosquets des pares futurs
de la grand ville de demain.

Les anciens boulevards ont retrouve leur
luxe et leur animation. Les terrasses des restaurants

et des cremeries sont combles. Haute
couture, fleuristes, souliers de luxe, antiquaires, par-
fumeries, comestibles et fruits exotiques, librai-
ries, objets d'art ou expositions d'automobiles
luisantes sont d'une richesse sans faille. La nuit,
le Kurfürstendamm eclate de neons et de
reclames multicolores qui camouflent jusqu'aux
dernieres fagades beant sur le vide laisse par
l'incendie ou l'explosion.

Et puis, tout pres, l'eglise du Souvenir, au
milieu de l'ancienne place debaptisee, dresse
dans la nuit son lourd clocher 1900 decapite et
les arches beantes de sa nef eventree, pendant
que des rues entieres ont disparu entre le Zoo
et la place Wittenberg.

*

Au camp Henri Dunant: le jardin d'enfants.

Car il y a des ruines encore ä Berlin, des
ruines qui ne frappent plus le passant sans
doute, mais qui doivent apparaitre terrifiantes
au nouveau venu. Et il y a de la misere ä Berlin
encore et surtout.

Quand le bätiment va, tout va? En depit des
milliers de chantiers ouverts chaque an, il y a

aujourd'hui 300 000 chomeurs ä Berlin, plus du
10 % de sa population. Et il y a des milliers de
foyers sinistres ou ruines oü des families
entieres, malgre l'aide qu'elles regoivent du Senat
de Berlin et des innombrables services sociaux
de l'Etat, des Eglises ou de la Croix-Rouge, suc-
combent lentement aux privations et ä la
famine: retraites, invalides de guerre, petits

Pour un 125e anniversaire

LE CAMP HENRI DUNANT
50e camp de la Croix-Rouge de Berlin

La memoire d'un grand mort trouve sa perpetuite
dans l'ceuvre des vivants qui savent lui succeder. A
quelques semaines du 125« anniversaire de la nais-
sance du grand Genevois, et pour honorer son souvenir,

la Croix-Rouge berlinoise a tenu d baptiser du
nom d'Henri Dunant le 50e des camps qu'elle dirige,
et qu'elle inaugurait au coeur de Berlin pour y accueil-
lir 1500 nouveaux refugies d'abord, et bientöt 3000.

A l'ouverture du «Heim Dunant», le 11 mars 1953,
le Dr Bios, president de la Croix-Rouge berlinoise,
evoqua le proche anniversaire du grand Genevois, en
meme temps qu'il montrait combien l'ouverture du
50e camp cree par la Croix-Rouge qu'il dirige marquait
une etape importante de l'ceuvre accomplie ä Berlin
en faveur des innombrables refugies de l'Est. Le nom
de notre compatriote inscrit sur la porte de ce nouveau
centre d'accueil prenait deux fois ainsi une valeur de
Symbole: l'ceuvre d'Henri Dunant se continuait.

Parce qu'elle donnait le nom du fondateur de la
Croix-Rouge ä cette nouvelle maison, la Croix-Rouge
de Berlin voulait que ce camp füt digne du nom qu'il
portait. Le Heim Dunant devait devenir un camp
modele oü il serait possible d'accorder aux hötes non
point, certes, un luxe ni meme un confort impossibles,
mais les aitres les plus clairs et l'accueil le plus sou-
riant. Le grand immeuble, fraichement reconstruit et
renove, loue ä une societe commerciale, fut repeint et
egaye le mieux possible. A cöte des immenses holies
crevees de partout de l'ancienne gare d'Anhalt, mon-
ceau gigantesque de ruines, sur la place meme oü
des maisons bombardees dressent encore leurs pans
sinistres, la haute fagade du Heim Dunant apparait
d'une blancheur immaculee oü la Croix-Rouge de son
enseigne met sa note vibrante.

Des refugies stationnent devant la porte, de feunes
gardiens, brassard au bras, veillent aux allees et
venues. Des l'entree, dans le hall, un immense portrait
de Dunant — le Dunant vieillard des dernieres annees
de Heiden — attire l'attention. Tout au long des quatre
etages de la grande maison courent d'interminables
corridors oü s'ouvrent les dortoirs. Tout est propre,
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employes, rentiers ou petits ou gros proprie-
taires de jadis.

Tous ceux qui ne regoivent pour toute
assistance, comme les chomeurs, comme les refugies,
que quelque 80 marks de secours par mois, quel-
que 75 ou 80 francs suisses. La vie est eile meil-
leur marche ä Berlin qu'en Suisse? Elle nous le

parait certes de prime abord, sinon pour quelques

denrees comme le tabac ou le cafe. L'in-
flation a su etre evitee, la legon de 1918 et de la
valse funambulesque et tragique des milliards,
des billions et des trillions des marks d'alors,
n'a pas ete perdue. Le pfennig garde sa valeur
mieux que centime de Suisse ou franc de France,
et l'on mange bien pour 2 marks et demi ou

net, sent bon la peinture encore et le bois neuf. Et les

chambres elles-memes apparaissent d'une heureuse
et claire nettete. Non que l'on ait pu, bien sur, epar-
gner aux refugies qui y sont loges la promiseuite des

camps, ni eviter de mettre plus d'une famille par
chambre: ici comme ailleurs la necessite de loger sans

cesse et sans cesse encore de nouveaux arrivants a

fait sacrifier tout ä cette obligation, 8, 10, 12 personnes
demeurent dans chaque piece. Et il n'y a pas ete
possible encore non plus de reserver la place pour des

refectoires ou des salles communes. Mais les toilettes,
les salles de douche, sont en nombre süffisant ä chaque

etage, et propres et neuves elles aussi. Comme l'infir-
merie. Comme les magasins de vetements ou de vivres,
et les cuisines.

Et c'est aux enfants surtout que l'on a pu penser.
Un «jardin d'enfants» a ete instable au rez-de-chaussee
dans une grande piece delicieuse de fraicheur et de

joie, des assistantes sociales s'occupent des petits et les

empechent de trop souffrir de cette vie de camp en

fneme temps qu'elles liberent les meres du constant
souci de leurs enfants.

Et c'est aux bebes que l'on a songe aussi avec

amour: une pouponniere modele a ete installee ä un
etage, une douzaine de bebes de quelques semaines ou
de quelques mois dorment dans leurs couchettes roses

ou creme sous la surveillance d'une infirmiere, les
^

mamans viennent lä les soigner et les nourrir, et la

chambre de bain des bebes se trouve ä cöte, avec ses

trois baignoires minuscules que l'on vient tout juste
de poser.

C'est un camp de passage, aussi, le Heim Dunant, oü
les refugies demeurent de 4 ä 6 semaines pendant que
s'aehevent les formalites de leur passage en Allemagne
oecidentale. Une moitie de l'immeuble est seule ouverte
encore, une superficie de 4200 m2 qui permet de loger
1460 refugies. Les travaux s'aehevent dans l'autre
Partie qui, avec ses 4700 m2 permettra de donner asile
a nouveau ä quelque 1500 hötes encore: menuisiers,
peintres, plombiers, electriciens s'affairent, presque
tous des refugies eux aussi.

La Croix-Rouge berlinoise peut etre fiere de ce

50e camp comme de l'etape qu'il marque dans son
immense travail en faveur des refugies. Et nous avons
cte heureux d'apprendre aussi que deux volontaires
suisses travaillaient comme assistantes sociales cöte

a cöte avec les collaborateurs et les collaboratrices de

la Croix-Rouge berlinoise au camp Henri Dunant.

Camp Henri Dunant: un des dortoirs.

3 marks alors que le trajet de metro ne se taxe
toujours que 20 ou 30 pfennig selon le trajet et

pour traverser la ville.
Mais les salaires eux aussi sont restes bas,

tres bas, comme les tarifs des assurances ou des

assistances, un tiers ou un quart souvent de

ceux de chez nous. Les allocations sociales ou
les subsides de secours ne permettent que tout
juste de ne pas mourir tout ä fait de faim.
Comment en pourrait-il etre autrement si l'on
songe au fardeau financier que le nombre
des assistes represente pour le Berlin-Ouest
d'aujourd'hui, des sinistres aux victimes de la

guerre, mutiles, veuves ou orphelins, des

chomeurs aux refugies. On m'a Signale des cas

d'eedemes de la faim, chez des vieillards. On
m'a dit aussi et surtout la lente misere qui affai-
blit lentement trop d'enfants.

La fagade de luxe retrouvee, et le commerce
de ceux qu'elle fait vivre sans trop de soucis

en depit des enormes impöts, ne doivent pas le
faire oublier. Cette mince pellicule de luxe
recouvre encore ä Berlin-Ouest une cite trop
gravement touchee par la guerre d'abord, par le

tragique isolement ensuite et la coupure brutale
de l'apres-guerre, pour ne pas etre encore
qu'une grande malade.

25 000 refugies en janvier, 40 000 en fevrier
Et le probleme meme des refugies, dans sa

Camp Henri Dunant: la pouponniere.
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pressante actualite, ne doit pas nous laisser
oublier les innombrables problemes que pose le
sort des habitants de la capitale dechue, ni la
misere de leurs enfants.

Les refugies

Les depeches, les reportages de la grande
presse, depuis des mois, ont marque l'etendue
du nouveau mal qui venait atteindre Berlin.
Apres les deplacements massifs de la population
allemande provoques par l'effondrement du
front en 1944, puis par les conditions des vain-
queurs, la situation semblait devoir et pouvoir
se stabiliser lentement. Les quelque 12 millions
de refugies de l'Est retrouvaient lentement un
Statut. Les exodes individuels qui se conti-
nuaient tout au long de la frontiere des deux
Reichs ne presentaient plus de caractere de gra-
vite et etaient facilement resorbes.

Soudain, en meme temps que les mesures
prises par les Soviets rendaient le passage
presque impossible entre les deux Allemagnes,
l'exode, au deuxieme semestre 1952, recom-
menca de facon massive vers Berlin, seule porte
restee ouverte, seule place avancee de l'Europe
occidentale dans l'Europe Orientale d'apres
1945.

Berlin enregistrait, au premier semestre
1952, une entree mensuelle de 4000 ä 5000 refugies;

au deuxieme semestre le chiffre s'elevait ä
13 000 ou 15 000 entrees par mois. 1953 devait
marquer un nouvel afflux: 25 300 refugies cher-
chaient asile ä Berlin-Ouest en janvier, 40 000
en fevrier. En mars le chiffre aura sans doute
ete depasse encore.

Qu'est-ce qui a provoque ce soudain afflux?
II est malaise d'en discerner les causes exactes.
Refugies politiques au sens strict du mot, c'est-
ä-dire personnes que leur situation meme, ou
leurs antecedents, ou l'affirmation imprudente
de quelque position politique auraient mis en
danger dans leur liberte sinon dans leur vie?
Le nombre de ceux-ci est et demeure extreme-
ment limite, il ne representerait guere que le
3 ou le 4 % du total des fugitifs.

C'est bien plutot une lassitude devant la
constante misere et la penurie sans fin qui
semblent peser sur les provinces de l'Allemagne
de l'Est, qui parait avoir cause la plupart des
cas. Ne voyant pas de fin au sort qui les acca-
blait, aux exigences non plus de leurs nouveaux
maitres, ces centaines, ces milliers de gens ont
abandonne ce qui leur restait et mis leur espoir
dans le refuge berlinois.

Un jour sans rien dire...

Un jour, sans rien dire, ils se sont mis en
route, ne partant en apparence que pour les
courses quotidiennes ou pour quelque visite ä
des parents, ils ont gagne Berlin-Est, puis, de lä,
passe dans Berlin-Ouest. Iis viennent de partout,

si longues que soient les distances qui sepa-
raient leur ville ou leur village de Berlin. Bourgeois

ou artisans d'hier, ouvriers, intellectuels
parfois aussi. Paysans en nombre croissant aussi
et surtout, aujourd'hui, qui, ne pouvant satis-
faire aux requisitions massives et imperieuses
dont leur terre, leur etable ou leur basse-cour
etaient grevees, craignant d'etre accuses de
quelque sabotage, ont prefere s'en aller, laissant
la leurs vaches, leurs poules, leur cheval peut-
etre, leur ferme et les terres que leurs peres
pourtant avaient cultivees avant eux. Et ce sont
les plus tragiques peut-etre, si l'on songe ä ce
qu'est pour un terrien que l'abandon de sa terre.
Refugies d'ailleurs aussi, qui chasses en 1944 ou
1945 de Roumanie ou d'un autre pays pour leur
«origine ethnique allemande», las de leur misere,
pensent que l'autre Allemagne leur offrira cette
chance que leur a refusee celle oü ils vivaient
dans la misere depuis 5, 6 ou 7 ans.

II y a des vieillards tout chenus, il y a des
families — souvent la mere veuve de guerre et
ses enfants, parfois le pere est lä aussi, parfois
tous les enfants, parfois l'un d'eux n'a pu venir
et a ete retenu, ä l'instant, dans certains cas
tragiques, oü la famille s'embarquait dans le metro
qui allait les mener de l'autre cöte de la zone
russe.

Des adolescents, des jeunes gens

II y a des jeunes aussi, de 16 ä 20 ou 24 ans,
au-dessus de 18 ans pour la plupart, venus seuls,
pour echapper ä quelque conscription ou
quelque travail qu'ils redoutent, pousses aussi
parfois par le seul goüt de l'aventure ou ä la
suite d'une querelle familiale. Leur nombre, ä
ces jeunes venus isolement, n'est pas considerable

d'ailleurs. De 300 ä 400 par mois pendant
le premier semestre 1952, il n'a passe qu'ä une
moyenne de 500 ä 600 au cours du deuxieme
semestre pour se stabiliser ä quelque 600 tant
en Janvier qu'en fevrier derniers. Quelques-uns
sont d'authentiques refugies politiques aussi —
des lyceens ou des ecoliers qui ont eu des paroles
ou des gestes imprudents et ont ete denonces,
ä la suite de la mort de Staline ce fut le cas
pour quelques-uns d'entre eux.

Ces jeunes-lä, s'ils sont majeurs selon la loi
sovietique qui fixe la majorite ä 18 ans, ou
munis d'une autorisation reguliere de leur
famille, ils sont conduits dans des delais tres
courts en Allemagne occidentale, apres deux ä
trois semaines seulement de passage ä Berlin.
Car il s'agit de les faire echapper avant tout ä
la promiscuite redoutable des camps et ä l'inac-
tion dangereuse dans la grand ville. Des camps
sont prevus pour eux en Allemagne occidentale,
oü ils pourront apprendre un metier, recevoir
une formation professionnelle dont ils sont
souvent depourvus, et etre encadres moralement
par des educateurs.
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Camps de passage, camps permanents

Mais les autres?

Pour les autres ce sont les camps. Les camps
de passage oü ils attendront qu'il puisse etre
statue sur leur sort et d'etre reconnus ou non
comme refugies politiques au sens large du mot.
Le camp de transit oü ils seront appeles, pour
ceux qui sont admis ä gagner les provinces occi-
dentales, lorsque leur passage sera possible — et
cela peut durer des semaines et des mois parfois.
Les camps permanents pour ceux qui ne seront
pas reconnus comme refugies politiques et ne
pourront rester qu'ä Berlin, mais sans avoir
l'autorisation d'y travailler cependant.

Le petit tableau ci-dessous, pour les deux
premiers mois de 1953, montre l'ampleur du

Probleme pose aux autorites comme ä la Croix-
Rouge berlinoises:

Janvier 1953

Fevrier 1953

arrives i
Berlin

25 300

40 000

depart vers
Allemagne occ.

10 500

15 000

retour en

zone Orientale

500 env.
500 env.

On voit de combien, chaque mois, s'accroit le
nombre des refugies de Berlin.

Certes le depart de ces milliers de fugitifs
ne pese-t-il guere ä l'Allemagne de l'Est: sur

ses 18 millions d'habitants, que representent-
ils? Mais leur arrivee ä Berlin presente pour les
autorites de Berlin-Ouest et le Senat de la ville
un probleme d'une autre importance. Pres de

100 000 refugies sont actuellement ä Berlin, qui,
non reconnus, ne pourront pas en repartir
d'aucuns, qui attendront longtemps encore leur
depart les autres. Et sans cesse leur nombre
s'accroit encore. L'equilibre entre les departs et
les arrivees avait ete obtenu enfin le 20 mars:
on avait pu evacuer en Allemagne occidentale
plus de refugies, ce jour-la, qu'il n'en etait
arrive de nouveaux. II fut maintenu les deux
jours suivants, la balance semblait redevenir
positive. II fallut vite en perdre l'espoir: des le
23 mars le desequilibre reapparaissait et il se

presentait ä Berlin plus d'arrivants que l'on ne

pouvait en evacuer.
Une autre difficulty se presente d'ailleurs.

Le 40 % des refugies souhaitent rester ä Berlin,
si inconfortable qu'y soit leur sort, si lourde la
vie des camps, pensant peut-etre qu'une grande
ville les protegera mieux, souhaitant aussi de

telle sorte demeurer quand meme plus pres de

leurs anciennes provinces. Et Berlin ne peut en

garder que le 4 % au maximum. Mais nous re-
parlerons des camps le mois prochain.

Un recit des enfants perdus de Provence

LE SEL DE VIE
par Marie Mauron — Prix Veillon 1953

Dans le calme soir de novembre, un tout
petit pietinement le long des murailles du mas,
puis la tambourinade de poings puerils ä la porte;
et, cette porte ouverte, deux enfants encapuchon-
nes sur le fond brasillant des premieres etoiles
qui jouent parmi les oliviers. Ni le temps de

crier le ah! traditionnel ni celui de tendre les

bras, quatre petits bras drus m'ayant saisie
d'assaut et deux capuchons etouffee. Enfin,
quand je repose ä terre, devant le feu de büches,
Mitsou, le plus petit des arrivants, l'autre me
fourre dans la main un bol extrait de sa cape
flottante:
— C'est pour le sei, dit-il serieux — vous savez,
le sei du premier repas dans notre nouvelle mai-
son, notre chateau. Nous voulons qu'il nous
vienne de nos meilleurs amis.

Graves, emus, nous emplissons le bol de

terre jaune puis, sur le fond d'etoiles ä present Enfants refugies dans la cour d'un camp berlinois.
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